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Effet du genre sur le choix et le rejet 
des activités physiques et sportives 

en Éducation Physique et Sportive :
une approche additive et différentielle 

du modèle de l’androgynie.

Paul Fontayne*,Philippe Sarrazin**,et Jean-Pierre Famose*  

RÉSUMÉ

Le domaine du sport et des activités physiques est traditionnellement considéré
comme plutôt masculin, et incompatible avec un rôle féminin. Comme l’ont montré
les travaux sur la construction des rôles sexués, cette socialisation différenciée
affecte les attitudes et les comportements de sujets. Dans cette étude menée auprès
de 782 adolescents (361 garçons et 461 filles) âgés en moyenne de 15,4 ans (ET =
0,83 ans), il est supposé que leurs choix et leurs rejets concernant les activités phy-
siques et sportives dans le cadre des cours d’E.P.S. sont médiés par leurs scores aux
sous-échelles « masculine » et « féminine » de la version française de l’Inventaire
des Rôles Sexués de Bem (Fontayne, Sarrazin, et Famose, 2000). Les résultats sont
discutés à la lumière des divers cadres théoriques définissant les relations entre les
différents « rôles de genre » et, en particulier, du modèle « additif et différentiel »
de l’androgynie (Marsh et Byrne, 1991).

Mots clés : Masculinité, Féminité, Choix, Activités Sportives, Modèle.

ABSTRACT

The domain of sports and physical activities is traditionally considered as rather
male, and incompatible with a feminine role. As showed in the studies on the
construction of sexual roles, this differentiated socialization affects the individual’s
attitudes and behaviors. This study was conducted on 782 teenagers (361 males, 421
females). Mean age for the participants was 15.4 years old (SD = .83). It was further
predicted that physical activity choices in Physical Education depend upon indivi-
duals’ score on both masculinity and feminity subscales of the French short version
of the Bem Sex Role Inventory (Fontayne, Sarrazin, & Famose, 2000). Results are
then dicussed according to different theoretical approaches of the relationships bet-
ween gender roles. The differentiated additive androgyny model (Marsh & Byrne,
1991) is more particularly examined.
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Introduction
Depuis plus d’une vingtaine d’années, l’idée que chaque culture oriente et
encourage certaines conduites, traits et activités considérés comme des carac-
téristiques propres à chacun des sexes est l’hypothèse fondamentale qui sous-
tend la conceptualisation et la mesure des rôles sociaux sexuellement typés. C’est
la raison pour laquelle, les concepts de masculinité (M) et de féminité (F) sont
utilisés pour faire référence aux rôles ou aux traits psychologiques attachés
respectivement aux hommes et aux femmes. Ces différents rôles, une fois inté-
riorisés, constituent des schémas de « soi » liés au genre (Bem, 1981, Cross et
Madson, 1997) qui servent de filtres cognitifs pour interpréter les événements
et orienter les conduites.

Les différents modèles théoriques définissant les relations entre les diffé-
rents « rôles de genre »1 sont initialement au nombre de quatre (Hall et Taylor,
1985 ; Marsh et Byrne, 1991 ; Spence et Hall, 1996 ; Taylor et Hall, 1982 ;
Withley, 1983, 1984). À la base de chacun de ces modèles, nous trouvons une
interprétation des résultats d’analyses de variance (ANOVAs) ou d’analyses
de régression qui essayent d’identifier l’influence respective de la masculinité
et de la féminité sur une ou plusieurs variables. Nous allons brièvement les
résumer. 

1. Le modèle traditionnel (modèle de la congruence2) de la représentation
des rôles sexués est basé sur l’hypothèse que la masculinité et la féminité
représentent chacun l’un des deux pôles opposés d’un même continuum.
Il s’agit d’une conception bipolaire dans laquelle masculinité et féminité
s’excluent mutuellement. Selon cette représentation, l’acquisition des
rôles féminins et masculins doit être « congruente » avec le sexe biolo-
gique : masculin pour les hommes, féminin pour les femmes. Dans une
telle acception, cela suppose que les effets principaux de M et de F inter-
agissent avec le sexe biologique dans la même direction.

Cependant, il existe maintenant un large consensus autour de l’hypo-
thèse de Constantinople (1973) selon laquelle masculinité et féminité
constituent deux dimensions indépendantes (conception bidimension-
nelle). Chaque individu peut posséder un niveau plus ou moins élevé de
ces deux traits, quel que soit son sexe biologique (pour une revue consul-
ter Alain, 1996 ; Blanchard-Fields, Suhrer-Roussel, et Hertzog, 1994 ;
Marsh et Myers, 1986). C’est le modèle de l’androgynie psychologique. Il
existe plusieurs variantes de ce dernier.
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1 Gender role.
2 On trouve également ce modèle sous le nom de « sex-typed model «.



2. La première approche est appelée « modèle de la masculinité ». Celui-ci
est basé sur une série d’observations empiriques indiquant qu’à chaque
fois qu’une relation positive est trouvée entre l’androgynie et une
variable, celle-ci peut être attribuée à sa composante « masculinité » tan-
dis que l’effet du facteur « féminité » est soit moins important, soit négli-
geable. Marsh et Byrne (1991) rapportent que toutes les revues de littéra-
ture et méta-analyses vont dans le sens de cette analyse. Hurtig et
Pichevin (1985) ainsi que Lorenzi-Cioldi (1988, 1994) soulignent égale-
ment que, contrairement à la conceptualisation de Bem (1974), le « mas-
culin » et le « féminin » ne sont pas, dans nos sociétés, placés au même
niveau de la hiérarchie sociale. La « domination masculine » (Bourdieu,
1998) sur le féminin est telle que seule la possession des attributs liés à la
définition de la masculinité semble importante pour justifier des diffé-
rences constatées entre les sujets quant à leurs comportements, leurs sta-
tuts sociaux, ou bien même leur orientation scolaire ou professionnelle.
Ce modèle implique donc qu’il existe un effet principal significatif de M,
mais pas d’effet principal de F. 

3. Le second modèle est le « modèle additif de l’androgynie ». Dans celui-ci
la masculinité et la féminité contribuent indépendamment à la prédiction
du comportement du sujet, et l’androgynie représente l’addition des
effets liés à ces deux concepts. Dans cette approche, l’effet de l’androgy-
nie psychologique est avéré quand, par exemple, dans une analyse de
variance, les effets principaux de M et de F sont significatifs (on appelle
également cette approche le « modèle des effets principaux »3).

4. Enfin, le dernier modèle de l’androgynie psychologique est le « modèle
interactif »4. Dans celui-ci, l’effet androgyne est conceptualisé comme
l’interaction des effets produits par les deux dimensions indépendantes
que sont la masculinité et la féminité. Il faut, dans le cas d’une analyse de
variance, que l’effet de l’interaction entre M et F soit significatif, ou bien
que dans une analyse de régression multiple, le produit MxF ait une
contribution supérieure pour la prédiction de la variable étudiée à la
contribution de M ou de F pris séparément. Hall et Taylor (1985) distin-
guent deux variantes à cette conceptualisation de l’androgynie psycholo-
gique, un « modèle interactif équilibré »5 dans lequel seule l’interaction
MxF doit être significative (i.e., sans effet principal de M ou de F) et un
« modèle interactif émergeant »6 dans lequel il est présumé des effets
significatifs de M, F et MxF.

Trois principales critiques peuvent être faites aux études menées avec ces
modèles. Premièrement, la plupart des études ne tiennent pas compte de
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3 Main effect model.
4 Interactive model.
5 Balance interactive model.
6 Emergent interactive model.



la position asymétrique du masculin et du féminin dans nos sociétés
(Lorenzi-Cioldi, 1988, 1994), et qu’il est souvent plus « désirable » pour
un sujet de montrer qu’il possède des qualités masculines. Ainsi, le biais
affecté à des réponses empreintes de désirabilité sociale peut non seule-
ment affecter la corrélation entre M et F mais surtout affecter les relations
qu’entretiennent ces deux construits avec les variables mesurées ou
manipulées par le ou les chercheurs. En deuxième lieu, la plupart des
études conduites sont basées sur un plan expérimental 2 X 2 (Hall et
Taylor, 1985 ; Whitley, 1983) dans lequel M et F sont dichotomisés en
deux catégories « haut » et « bas ». Cette approche est critiquable en soi
car elle introduit plus de variance systématique dans les réponses des
sujets aux sous-échelles M et F. Spence (1984) souligne déjà les effets non
linéaires de M et de F ainsi que de l’interaction MxF, et conclut à l’inadé-
quation de plan 2x2. L’utilisation d’une catégorisation dichotomique des
scores M et F ne semble pas souhaitable et d’autres approches plus
sophistiquées devront être utilisées.

Enfin , les diverses études menées, aussi bien sur les effets de l’identité de
genre, que celles sur les structures factorielles des instruments de mesure de la
masculinité et de la féminité (pour revue voir, Blanchard-Fields et coll., 1994 ;
Spence et Hall, 1996) sont empreintes de multiples biais (i.e., groupes non-
équilibrés au niveau de la variable sexe, objet d’étude androcentré, approche
unidimensionnelle, inadéquation des analyses statistiques,...).

Afin de dépasser les critiques formulées à l’égard des approches précé-
dentes, une conceptualisation plus récente de l’androgynie psychologique fut
proposée : le « modèle additif et différentiel de l’androgynie »7 (Marsh, 1987 ;
Marsh et Byrne, 1991). Pour ces auteurs, si les effets des facteurs
« masculinité » et « féminité » sont attendus, leur contribution relative dépend
du domaine étudié, les scores aux sous-échelles M et F devant être positive-
ment corrélés avec les domaines spécifiques avec lesquels ils sont les plus logi-
quement et théoriquement associés. C’est une approche de type situationnelle. 

« En premier lieu, il est important de démontrer que ces patrons de rela-
tions se généralisent à travers différentes études, différents instruments et dif-
férentes populations. Deuxièmement, il est important d’opérationnaliser la
manière la plus logique dont les domaines étudiés sont reliés à M ou à F »
(Marsh et Byrne, 1991, p. 814). 

Cependant, depuis ces propositions formulées par Marsh et Byrne (1991),
peu de recherches empiriques ont été menées pour mettre à l’épreuve la vali-
dité de ce modèle 

Nous nous proposons donc de conduire un travail de ce type à partir de
l’étude des choix et des rejets d’activités physiques et sportives (A.P.S.) dans le
cadre scolaire par des adolescents de classe de 3° en collège. En effet, si dans
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7 Differentiated additive androgyny model.
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notre société, de nombreuses pratiques sociales sont sexuellement typées
(Maccoby, 1990), le sport ne fait pas exception à ce marquage sexuel. En géné-
ral, il est considéré par les auteurs comme un domaine plutôt masculin
(Davisse et Louveau, 1998 ; Harry, 1995 ; Matteo, 1986, 1988 ; Messner, 1988,
1990 ; Ryckman et Hamel, 1995). Certains auteurs ont vu là une des explica-
tions aux différences de participation et d’investissement entre les garçons et
les filles (Eccles et Harold, 1991 ; Deeter, 1989, 1990). Pour ces chercheurs, ces
différences qui paraissent émerger très tôt (Tap, 1985 ; Eccles, Jacobs, et
Harold, 1990 ; Wigfield, Harold, Freedman-Doan, Eccles, Yoon, Arbreton, et
Blumenfeld, 1997), semblent être plutôt la conséquence d’une socialisation des
rôles sexués que d’une différence d’aptitudes naturelles (Coupey, 1995).
L’environnement social et culturel inculquerait très tôt ce qu’il est approprié
de faire en fonction du sexe. Cette socialisation aboutirait à ce que les sujets
s’engagent dans des activités singulières en fonction de leur conformité aux
stéréotypes de leur genre. Sur la base de l’appropriation sexuée des pratiques,
de récents travaux ont corroboré l’existence d’activités  sportives
« masculines », « féminines » ou « appropriées aux deux sexes » (Fontayne,
1999 ; Fontayne, Sarrazin, et Famose, sous presse). Guillet, Sarrazin, et
Fontayne (2000) ont également montré, en accord avec les travaux de Bem
(1981), que les individus qui possèdent une forte identité de genre (i.e., Typés
Masculins ou Typés Féminins) marquent une préférence pour les activités
sportives qui sont congruentes avec cette identité, et que les individus dont le
schème de catégorisation serait absent (i.e., Non-différenciés) sont indifférents
à ces pratiques, ou que ceux qui n’utilisent pas cette dichotomie du masculin
et du féminin (i.e., Androgynes) pratiquent plus aisément des activités non-
conformes aux stéréotypes de leur sexe.

Confirmant globalement les résultats de quelques études existant sur l’ef-
fet du genre sur le choix des activités physiques et sportives dans le monde
associatif (Colley, Roberts, et Chipps, 1985 ; Colley, Nash, O’Donnel, et
Restorick, 1987 ; Engel, 1994 ; Matteo, 1986, 1988), les travaux de Fontayne
(1999), de Fontayne et coll. (sous presse), et de Guillet et coll. (2000) soulèvent
néanmoins un certain nombre de questions. En effet, si le fait de s’adonner à
une activité sportive semble généralement lié à la « masculinité », il apparaît
également que l’influence de la « féminité » n’est pas absente quand il s’agit de
pratiquer des disciplines sportives perçues comme « féminines ». Il semble
donc que l’hypothèse de Marsh et Byrne (1991) concernant l’influence diffé-
rentielle des deux dimensions que sont la « masculinité » et la « féminité » soit
fonction de l’objet étudié. De plus, beaucoup d’études menées dans le cadre
du sport, ne prennent pas en compte l’ensemble des sujets d’une population
(i.e., filles et garçons ; sportifs et non-sportifs). C’est pourquoi il nous semble
particulièrement intéressant d’étudier les choix et les rejets d’une population
d’adolescents dans le cadre obligatoire par la pratique scolaire afin de pallier
aux biais de certaines études antérieures.

Mais avant de formuler nos hypothèses, il nous semble nécessaire d’ap-
porter quelques précisions sur les termes que nous avons employés jusqu’ici.
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En effet, quelques confusions peuvent naître de l’utilisation des termes de
« masculinité » et de « féminité ». Comme le rappellent Spence et Hall (1996),
il ne saurait être question de définir ces deux concepts à partir d’une simple
mesure réalisée à partir d’un questionnaire. De nature multidimensionnelle,
ces derniers englobent plus que la mesure de traits de personnalité. Même si
l’instrument utilisé ici (i.e., IRSB) est lui-même  multidimensionnel (voir
Blanchard-Fieds et coll., 1994 ; Fontayne, Sarrazin, et Famose, 2000 ; Marsh et
Myers, 1986) les notions de « masculinité » et de « féminité » ne sont utilisées
dans cette recherche que pour labéliser deux ensembles de traits psycholo-
giques perçus comme socialement désirables dans notre société pour caractéri-
ser le féminin et le masculin.

Dans le cadre que nous venons de définir, nous poserons donc un certain
nombre d’hypothèses afin d’éprouver la validité écologique du modèle
« additif et différentiel » de l’androgynie psychologique (Marsh, 1987 ; Marsh
et Byrne, 1991). Si celle-ci est avérée, les choix et les rejets des A.P.S. dans le
cadre obligatoire de l’Éducation Physique et Sportive (E.P.S.) à l’école devrait
être liés de manière différentielle à la « masculinité » et à la « féminité » sui-
vant que les activités sportives sont perçues comme « masculines », « fémi-
nines », ou « appropriées aux deux sexes ». Conformément à ce que proposent
Marsh et Byrne (1991), nous devrions constater que :

Hypothèse 1 : La relative contribution de M et de F aux choix et aux rejets
des activités physiques et sportives varie de manière substantielle en
fonction du « typage sexuel » des différentes A.P.S. proposées aux élèves.

Hypothèse 2 : Les contributions de M et de F sont marquées dans le sens le
plus « logiquement et le plus théoriquement » attendu concernant les
choix des A.P.S. « masculines » et les rejets des A.P.S. « féminines ».

Hypothèse 3 : Les contributions respectives de M et de F sont plus équili-
brées en ce qui concerne les choix et les rejets des A.P.S. « appropriées
aux deux sexes ».

Méthode

Participants
La population était constituée de 782 élèves de classes de 3° de sept collèges
de la banlieue ouest de Paris et d’un collège de la Drôme. Ces élèves étaient
âgés en moyenne de 15,4 ans (ET = 0,83). Ces 361 garçons (254 pratiquaient un
sport dans une association en dehors de l’école) et ces 421 filles (146 prati-
quaient un sport dans une association en dehors de l’école) ont tous été volon-
taires pour remplir les questionnaires dont la présentation avait auparavant
été soumise à autorisation parentale. 
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Procédure
Les questionnaires étaient administrés dans une classe, à la fin d’un cours sous
la responsabilité conjointe du professeur d’Éducation Physique et Sportive de
la classe et d’un chercheur en psychologie du sport formé à la passation des
questionnaires. La durée approximative pour répondre aux questionnaires
était d’environ 20 minutes.

Mesures
Masculinité, féminité. L’évaluation de ces deux dimensions a été faite par
le score aux sous-échelles mesurant la « masculinité » et la « féminité » de
la version courte pour adolescents français de l’IRSB (Fontayne et coll.,
2000). Le questionnaire est constitué de 18 items (8 pour la sous-échelle
masculine et 10 pour la sous-échelle féminine), représentant chacun un
attribut de personnalité. Certains sont caractéristiques de traits féminins
[e.g., Je suis toujours prêt(e) à écouter les autres ; je suis affectueux (se)] et
d’autres des traits masculins [e.g., Je me comporte en chef ; Je suis sûr(e)
de moi]. Le sujet est invité à indiquer pour chacun d’eux, s’il est particu-
lièrement approprié pour le décrire. Il utilise pour cela une échelle de
type Likert en 7 points : (1) « Jamais vrai » et (7) « Toujours vrai ». Dans
les travaux antérieurs menés avec plus de 1200 adolescents (Fontayne et
coll., 2000), cette version raccourcie de l’IRSB a témoigné d’une bonne
validité de construit, et les deux sous-échelles ont démontré une consis-
tance interne élevée et une fiabilité test-retest acceptable. Des arguments
en faveur de la validité concomitante, et de la validité prédictive du
questionnaire ont également été rapportés. Pour cet échantillon de sujets,
les coefficients alpha (Cronbach, 1951) sont de .81 et de .86 respective-
ment pour les sous-échelles masculine et féminine.

Perception sexuée des activités physiques et sportives. Afin d’évaluer la per-
ception sexuée des A.P.S., nous avons présenté, par ordre alphabétique,
une liste de 15 pratiques sportives. Choisies sur la base des programma-
tions d’E.P.S. des différents collèges et de travaux antérieurs (pour revue,
voir Fontayne, 1999) les activités ont été classées comme suit :

- activités masculines : Basket-ball, Boxe, Football, Rugby, Saut à la
perche

- activités féminines : Danse, Équitation, Gymnastique Rythmique,
Gymnastique, Natation synchronisée

- activités appropriées au deux sexes : Badminton, Course d’orienta-
tion, Natation, Tennis, Volley-ball.

Il était demandé au sujet d’indiquer comment il percevait ces activités
sportives sur une échelle à 7 points : (1) Très masculine, (4) À la fois mas-
culine et féminine, (7) Très féminine. Cette procédure a été utilisée par de
nombreux auteurs analysant la perception sexuée des activités physiques
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ou des disciplines scolaires (Archer et Freedman, 1989 ; Archer et Macrae,
1991 ; Colley et coll., 1987 ; Ignico, 1989 ; Koivula, 1995 ; Matteo, 1986 ;
Mead et Ignico, 1992 ; Pellett et Harrison, 1992 ; Pellett et Ignico, 1993 ;
Salminen, 1990). Les sports dont les scores moyens sont entre 3.5 et 4.5
sont considérés comme « appropriés aux deux sexes », ceux dont les
scores moyens sont compris entre 1 et 3.5, et  entre 4.5 et 7 sont respecti-
vement considérés comme « masculins » et « féminins » (Ignico, 1989 ;
Koivula, 1995 ; Matteo, 1986 ; Mead et Ignico, 1992 ; Pellett et Harrison,
1992 ; Pellett et Ignico, 1993).

Afin d’éprouver la validité du classement de ces différents sports dans
les catégories précédemment évoquées, nous avons vérifié si les scores
attribués par les sujets étaient conformes à nos attentes. Il fallait, pour
que la catégorisation soit considérée comme valide, que les activités spor-
tives soient ordonnées de manière similaire à l’hypothèse de classement,

Pop. Totale Garçons Filles

Activités sportives M ET M ET M ET

Activités masculines
Basket-ball 2.87 1.20 2.58 1.23 3.12 1.12
Boxe 1.55 1.08 1.45 1.02 1.65 1.12
Football 2.10 1.25 1.94 1.25 2.24 1.23
Rugby 1.58 1.00 1.44 0.93 1.70 1.05
Saut à la perche 2.80 1.26 2.76 1.30 2.83 1.22

Activités féminines
Danse 6.33 1.07 6.39 1.08 6.26 1.05
Équitation 4.68 1.05 4.78 1.18 4.62 0.90
Gymnastique Rythmique 6.46 1.08 6.43 1.18 6.48 0.99
Gymnastique 5.34 1.34 5.21 1.40 5.44 1.28
Natation Synchronisée 6.00 1.21 5.92 1.27 6.06 1.14

Activités appropriées aux deux sexes
Badminton 4.06 0.92 3.92 0.93 4.17 0.89
Course d’orientation 3.96 0.76 3.96 0.78 3.95 0.73
Natation 4.09 0.80 4.07 0.96 4.10 0.63
Tennis 3.96 0.60 3.88 0.69 4.02 0.50
Volley-ball 4.11 0.83 4.03 0.85 4.18 0.80

TABLEAU I. 
Moyennes et écart-types des scores à l’échelle de perception sex uée  des activités physiques et
sportives pour la population entière, pour le groupe des garçon s (N = 361), et pour le groupe des
filles (N = 421).
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et ceci, par le groupe de sujets dans sa totalité, par les garçons, et par les
filles. Les résultats, reportés dans le tableau I, montrent que cette classifi-
cation a priori des activités physiques et sportives est bien analogue à la
perception des sujets de notre population d’étude.

La perception de la difficulté. La liste alphabétique des 15 A.P.S. (5 mascu-
lines, 5 féminines, 5 appropriées aux deux sexes) fut présentée aux sujets.
Ils devaient indiquer quel était pour eux le degré de difficulté de chaque
sport sur une échelle en 7 points : (1) Très facile pour moi, (4) De diffi-
culté moyenne, (7) Très difficile pour moi.

La validité de ce type de mesure de la difficulté perçue et de sa liaison
avec la perception masculine - appropriée aux deux sexes - féminine
d’une activité est reportée dans plusieurs articles (Archer, 1989 ; Archer et
Freedman, 1989 ; Archer et Macrae, 1991 ; Granleese, Trew, et Turner,
1988). L’intérêt de ces mesures pour la compréhension de la motivation à
la pratique de certaines A.P.S. dans le cadre scolaire a été démontré par
Famose, Sarrazin et Cury (1995). Pour chaque sujet, une moyenne des
scores de difficulté attribués à chaque groupe de sports (i.e., masculins,
féminins, appropriés aux deux sexes) a été calculée. Les moyennes pour
chaque groupe d’activités sportives ont été utilisées dans les analyses sta-
tistiques. Les coefficients alpha (Cronbach, 1951) sont de .72 pour les acti-
vités masculines, de .76 pour les activités féminines, et de .648 pour les
activités appropriées aux deux sexes.

Intérêt de l’activité. La même procédure (Archer et Macrae, 1991) fut
reproduite concernant la mesure de l’intérêt porté à la pratique des diffé-
rentes activités physiques et sportives déjà proposées. Les sujets devaient
reporter leurs réponses sur une échelle en 7 points (1) Pas du tout intéres-
sant, (4) Modérément intéressant, (7) Vraiment très intéressant.

Pour chaque sujet, une moyenne des scores d’intérêt attribués à chaque
groupe de sports (i.e., masculins, féminins, appropriés aux deux sexes) a
été calculée. Les moyennes pour chaque groupe d’activités sportives ont
été utilisées dans les analyses statistiques. Les coefficients alpha
(Cronbach, 1951) sont de .71 pour les activités masculines, de .81 pour les
activités féminines, et de .649 pour les activités appropriées aux de sexes.

Le choix des activités physiques et sportives. Il a été demandé aux sujets d’in-
diquer, parmi les 15 A.P.S. déjà présentées dans les autres questionnaires,

8 Le coefficient alpha de cette échelle peut être considéré comme problématique par quelques chercheurs. Cependant,
comme noté par Cronbach (1951), étant donné un petit nombre d’items, des alphas bas peuvent sous-estimer les intercor-
rélations entre les items qui sont la base de la consistance interne. Étant donné ces mêmes intercorrélations cette échelle
produirait un alpha de .70 s’il y avait 6 A.P.S.. Avec des échelles de cet type, l’adéquation du modèle de mesure sous-
jacent est généralement plus indicative de la qualité de construit de la mesure que la consistance interne (Pedhazur et
Schmelkin, 1991 ; voir aussi Vallerand, Fortier, et Gay, 1997 pour une argumentation similaire). Les résultats de modèles
d’équations structurelles reliant les mesures réalisées sur ces 5 A.P.S. à un facteur latent ont indiqué une bonne validité de
celles-ci.

9 Voir note précédente.
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10 Path analysis.
11 Weight least squares.

quelles étaient les 5 qu’ils préféreraient, ainsi que les cinq qu’ils aime-
raient le moins pratiquer dans le cadre de leurs cours d’E.P.S.. Il fut
relevé, pour chaque sujet, le nombre (pouvant aller de 0 à 5) des choix et
des rejets pour chaque groupe d’activités (i.e., féminines, masculines,
appropriées aux deux sexes). Ces données seront utilisées dans les ana-
lyses statistiques.

Traitements statistiques
Afin d’éprouver nos hypothèses, nous avons eu recours à une analyse des
pistes causales10, à l’aide du logiciel LISREL 8 (Jöreskog et Sörbom, 1993) et à
partir d’une matrice de covariance asymptotique. La méthode d’estimation est
celle des moindres carrés pondérés11. En effet, certaines échelles de mesures ne
pouvant être assimilées à des variables strictement continues (i.e., nombre des
choix et des rejets), le logiciel PRELIS (Jöreskog et Sörbom, 1993) génère des
corrélations polychoriques et une matrice de covariance asymptotique lui cor-
respondant. Les coefficients de pistes obtenus sont des coefficients de régres-
sion partielle réduits, dont la valeur quantifie le poids d’une variable sur une
autre, quand l’influence des variables situées en amont dans le modèle est
maintenue constante (pour davantage d’explications sur les analyses des
pistes causales et les modèles structuraux, voir Bacher, 1987, 1988 ; Jöreskog et
Sörbom, 1993). Pour résumer, ce type d’analyse permet de distinguer le type
d’effet (positif ou négatif) existant entre les variables, d’estimer leur impor-
tance relative, et de déterminer par quelle voie (directe ou indirecte) chaque
variable influence la suivante. L’utilisation d’une telle procédure semble satis-
faire aux exigences d’approche statistique plus sophistiquée évitant la dichoto-
misation des scores M et F formulées par plusieurs auteurs et rappelées dans
notre introduction.

Résultats

Le choix des activités physiques et sportives

Le principal objectif poursuivi dans cette étude est d’évaluer l’influence res-
pective de la « masculinité » et « féminité » sur l’intérêt perçu, la difficulté per-
çue, ainsi que les choix et les rejets de certaines A.P.S.. Une relation entre cha-
cune des différentes variables mesurées est donc proposée dans le modèle
général de pistes causales éprouvé. Le poids et la significativité de chacune
des relations seront discutés plus tard à la lumière des différents modèles
théoriques évoqués en introduction. 



Les principaux résultats12 concernant les choix des sujets sont reportés dans la
figure 1.

Les activités « masculines ». La corrélation entre les sous-échelles M et F de
la version courte de l’IRSB (Fontayne et coll., 2000) est quasiment nulle.
Les deux dimensions peuvent donc être considérées comme indépen-
dantes.

Les coefficients de pistes causales (voir figure 1.a) nous indiquent que les
deux dimensions M et F ne sont pas directement reliées à la valeur d’inté-
rêt que les sujets accordent à ce type d’activités sportives. Par contre la
difficulté perçue de cette classe d’activité est reliée de manière positive à
la sous-échelle F (i.e., plus le sujet pointe haut sur l’échelle  de
« féminité », plus il perçoit les activités masculines comme difficiles), et
de manière négative à la sous-échelle M (i.e., plus le sujet à un score de
« masculinité » élevé, moins il perçoit les activités masculines comme dif-
ficiles). La difficulté perçue semble médier de manière forte et négative
l’intérêt perçu (i.e., plus les activités sont perçues comme difficiles, moins
les sujets semblent éprouver de l’intérêt pour ces activités). Le nombre
des choix est relié de manière négative à la difficulté perçue et à la « fémi-
nité » (i.e., plus la difficulté perçue est importante ou plus le score à la
sous-échelle « féminité » est élevé, moins les sujets choisissent d’activités
masculines), de manière positive à la valeur d’intérêt. Il n’y a pas de liai-
son directe entre la « masculinité » et le nombre des choix. La part de
variance expliquée concernant le choix des activités « masculines » est de
50 %.

Les activités « féminines ». La sous-échelle M est ici reliée (voir figure 1.b)
de manière négative au choix d’activités sportives féminines. Les liaisons
avec la difficulté perçue et l’intérêt perçu ne sont pas significatives.
Quant à la sous-échelle F, elle influence de manière positive l’intérêt
perçu et le nombre des choix, tandis que la liaison entre cette sous-échelle
et la difficulté perçue est négative. Le choix des activités « féminines » est
influencé de manière positive par la valeur d’intérêt, et de manière néga-
tive par la difficulté perçue. L’intérêt perçu est encore lié négativement à
la difficulté perçue. La part de variance expliquée par l’ensemble des
variables concernant le choix des activités « féminines » est de 43 %.

Les activités « appropriées aux deux sexes ». La sous-échelle F influence de
manière positive l’intérêt perçu pour ces activités, ainsi que le nombre
des choix (voir figure 1.c). Le coefficient de piste causale avec la difficulté
perçue n’est pas significatif. La sous-échelle M n’a pas de liaison signifi-
cative avec la valeur d’intérêt, tandis qu’elle est reliée négativement à la
difficulté perçue et positivement au nombre des choix. La liaison entre la
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12 Il s’agira bien de discuter des différents modèles de l’androgynie psychologique et non pas de la validité du modèle pré-
senté ici, celui-ci n’étant envisagé que pour illustrer notre réflexion. D’ailleurs, le modèle étant « saturé «, il présente des
indices d’adéquation parfaits dont l’analyse et la discussion n’auraient aucun sens (pour plus de détails, voir. Bacher,
1987, 1988 ; Jöreskog et Sörbom, 1993).



difficulté et l’intérêt perçu est négative. L’intérêt perçu exerce une
influence positive sur le nombre de choix. La liaison entre la difficulté
perçue et le choix des activités n’est pas significative. La part de variance
expliquée concernant le choix des activités « appropriées aux deux
sexes » est de 19 %.
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FIGURE 1
Modèles d’analyse des pistes causales du choix des activités ph ysiques et sportives en Éducation Physique
et Sportive (coefficients standardisés).
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Le rejet des activités physiques et sportives

Les activités « masculines ». Les sous-échelles F et M n’ont pas d’in-

fluence directe sur l’intérêt perçu (i.e., coefficients de pistes causales non-signi-

ficatifs), alors qu’elles ont une influence respectivement positive et négative

sur la difficulté perçue des activités sportives (voir figure 2.a). Également, la

sous-échelle M n’a pas de liaison directe significative avec le rejet des A.P.S.,

tandis que la liaison entre la sous-échelle F et le rejet de ces mêmes activités est

positive et significative. La difficulté perçue est toujours liée de manière néga-

tive à la valeur d’intérêt. Le rejet des activités sportives « masculines » est lié

de manière négative à l’intérêt perçu et de manière positive à la difficulté per-

çue. La part de variance expliquée pour le nombre des rejets des activités

« masculines » est de 66 %.

Les activités « féminines ». La sous-échelle M n’a pas de liaison significa-

tive avec la difficulté ou l’intérêt perçu pour les activités sportives

« féminines », tandis qu’une liaison positive existe avec le nombre de rejet de

ces A.P.S. (voir figure 2.b). La sous-échelle F est liée de manière positive à la

valeur d’intérêt, et de manière positive à la difficulté perçue et le nombre des

rejets. La difficulté perçue influence de manière négative l’intérêt perçu pour

les activités sportives féminines. Le nombre des rejets est liée positivement à la

difficulté perçue, et de manière négative à l’intérêt perçu. La part de variance

expliquée par l’ensemble des variables concernant la fréquence le nombre de

rejets des activités « féminines » est de 47 %.

Les activités « appropriées aux deux sexes ». Dans ce cas, la sous-échelle

M n’a pas de liaison significative avec l’intérêt perçu et le nombre des rejets

concernant les « activités appropriées » aux deux sexes, mais on trouve une

liaison négative avec la difficulté perçue (voir figure 2.c). À l’inverse, nous

constatons une liaison positive entre la sous-échelle F et l’intérêt perçu et le

nombre des rejets, tandis que la liaison avec la difficulté perçue n’est pas signi-

ficative. La difficulté perçue est liée négativement à l’intérêt perçu pour ces

A.P.S.. Le nombre des rejets est influencé positivement par la difficulté perçue,

et négativement par la valeur d’intérêt. La part de variance expliquée par l’en-

semble des variables pour le nombre de rejets des activités « appropriées aux

deux sexes » est de 16 %.
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FIGURE 2
Modèles d’analyse des pistes causales du rejet des activités phy siques et sportives en Éducation Physique et
Sportive (coefficients standardisés).



Paul Fontayne, Philippe Sarrazin et Jean-Pierre Famose

Science & Motricité n° 45 - 2002/1

59

Discussion
L’objectif principal de ce travail était de tester de manière empirique la validité
du modèle « additif et différentiel » de l’androgynie psychologique avancé par
Marsh et Byrne (1991). Pour cela nous attendions à montrer que : (a) la relative
contribution de M et de F aux choix et aux rejets des activités physiques et
sportives varie de manière substantielle en fonction du « typage sexuel » des
différentes A.P.S. proposées aux élèves, (b) les contributions de M et de F sont
marquées dans le sens le plus « logiquement et le plus théoriquement »
attendu concernant les choix des A.P.S. « masculines » et les rejets des A.P.S.
« féminines », et (c) les contributions respectives de M et de F sont plus équili-
brées en ce qui concerne les choix et les rejets des A.P.S. « appropriées aux
deux sexes ». 

Nos résultats valident globalement les hypothèses présentées et nous
permettent de discuter des différents modèles théoriques définissant les rela-
tions entre les différents « rôles de genre ». Ainsi, le modèle traditionnel de la
« congruence » ne peut être accepté. En effet, nous constatons ici, conformé-
ment à l’hypothèse originale de Constantinople (1973), et aux résultats avan-
cés dans la validation française de l’IRSB (Fontayne et coll., 2000), que les
dimensions masculines et féminines sont indépendantes. Les corrélations
mises en évidence entre les deux sous-échelles sont quasiment nulles (φ= .01)
(voir figures 1 et 2). Néanmoins, même si les données de cet échantillon peu-
vent aller dans ce sens, nous nous garderons bien de conclure à l’orthogonalité
de ces deux concepts, car les résultats sont contradictoires avec ceux d’autres
études menées auprès d’adolescents français (Fontayne et coll., sous presse,
2000 ; Guillet et coll., 2000) qui montrent des corrélations, certes faibles, mais
significatives entre ces deux concepts. Campbell et Gillapsy (1997) indiquaient
déjà que M et F sont « essentiellement orthogonaux » (p. 420), la corrélation
pouvant varier avec les échantillons même si les construits demeurent eux-
mêmes invariants. 

De même, il ne semble pas que les données analysées supportent le
modèle de la « masculinité ». En effet, si celui-ci était avéré, les scores obtenus
pas les sujet à la sous-échelle masculine devraient influencer, soit directement,
soit indirectement (i.e., par l’intermédiaire des variables médiatrices « diffi-
culté perçue » et « intérêt ») les choix et les rejets des A.P.S. présentées.
L’influence de la sous-échelle féminine devant être nulle ou négligeable. Ceci
n’est le cas dans aucun des modèles présentés. Même si la significativité de
certaines liaisons doit être examinée avec prudence (par exemple, les poids
factoriels des liaisons directes entre la « féminité » et les choix des A.P.S.
« féminines » [β = .08] ou « appropriées aux deux sexes » [β = -.06] ; voir
figures 1.b et 1.c) car elle ne pourrait être due qu’au nombre élevé de sujets de
l’étude, le poids important des liaisons (parfois directes, parfois avec les
variables médiatrices) entre F et les choix ou les rejets de chacune des familles



Science & Motricité n° 45 - 2002/1

60 Genre et choix des activités physiques et sportives

d’A.P.S. ne saurait faire qu’on tienne le rôle de la « féminité » comme nul ou
négligeable. Bien que le modèle de la « masculinité » soit le plus fréquemment
évoqué par les auteurs (Colley et coll., 1985 ; Colley et coll., 1987 ; Engel, 1994 ;
Matteo, 1986, 1988 ; pour une revue plus complète, voir Fontayne, 1999)
quand il s’agit du domaine des activités sportives, nous avancerons deux rai-
sons principales afin d’éclairer le fait que ce modèle ne puisse expliquer l’ap-
pétence ou l’aversion pour certaines activités sportives. Dans un premier
temps, la plupart des études abordent le problème de la participation sportive
dans sa globalité (i.e., sportifs versus non-sportifs), ou bien à travers des disci-
plines sportives qui sont majoritairement pratiquées par les hommes (par
exemple : les sports collectifs). La dimension masculine est alors prégnante
dans ce type d’approche qui ne se soucie pas assez de la représentation sexuée
des pratiques pour les sujets. Deuxièmement, cherchant dans le modèle
androgyne l’explication de la pratique sportive (ou de certaines pratiques
sportives) par une population jusqu’ici minoritaire, les chercheurs excluent
tous les sujets masculins, et les travaux se centrent la plupart du temps sur
une population uniquement composée de femmes. C’est ignorer que le mascu-
lin et le féminin sont solidaires, et sont déterminés par une structure asymé-
trique, à savoir que ces deux concepts n’y ont ni une place, ni une fonction
équivalente (Hurtig et Pichevin, 1985 ; Lorenzi-Cioldi, 1988). C’est ainsi que
dans un contexte de mixité scolaire, le choix (ou rejet) d’une activité peut se
faire parce que ce choix (ou rejet) est conforme au choix majoritaire des sujets
de même sexe et permet à l’élève de ne pas être perçu(e) comme trop (ou pas
assez) masculin(e) ou féminin(e). L’asymétrie masculin / féminin, concomi-
tante de la hiérarchie sociale, est un déterminant de la structure et du mode de
fonctionnement de la représentation des sexes, y compris dans les pratiques
sportives « nouvelles » (Davisse, 1999). Si on élimine les sujets masculins
d’une étude, on peut ainsi faire apparaître une prépondérance de la « masculi-
nité » dans les choix de pratique sportive de la population féminine étudiée.
Bien que toutes les activités ne soient pas équivalentes, être sportive, c’est être
plus « active », donc plus « masculine », que les non-sportives (Fontayne et
coll., sous-presse).

Parmi les autres modèles évoqués dans notre introduction, le modèle
« additif et différentiel » avancé par Marsh et Byrne (1991) nous semble être le
plus pertinent pour expliquer les choix et les rejets des sujets. En effet, l’ana-
lyse des données nous donne à penser que les trois conditions qui permettent
de soutenir la validité du modèle (Marsh et Byrne, 1991) sont globalement res-
pectées. En premier lieu, nous pouvons constater que l’influence respective de
la « masculinité » et de la « féminité » est bien fonction du type de sport (i.e.,
féminin, masculin, approprié aux deux sexes). Par exemple, il existe une liai-
son significative entre la « féminité » et l’intérêt pour les A.P.S. « féminines »
(β = .26) (voir figures 1.b et 2.b), mais pas avec l’intérêt pour les A.P.S. « mas-
culines » (β = .00) (voir figures 1.a et 2.a). De la même façon, la « masculinité »
est reliée différentiellement à la perception de la difficulté des A.P.S suivant
qu’elles sont « masculines » (β = -.36) ou « féminines » (β = .01) (voir figures
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1.a,b et 2.a,b). Deuxièmement, et conformément à ce que nous attendions, l’in-
fluence qu’exerce chacun de ces deux concepts s’applique de manière
congruente avec le « typage sexuel » des différents groupes d’A.P.S.. Quand il
s’agit d’activités « masculines », l’effet de M influence (de manière directe ou
indirecte) positivement les choix et négativement les rejets de ces A.P.S., tandis
que nous constatons la même chose concernant l’influence de F sur les choix et
rejets des activités « féminines » (voir figures 1.a,b et 2.a,b). Nous pouvons
également percevoir un effet qui n’était pas évoqué dans nos hypothèses :
celui du renforcement de l’action de l’échelle congruente par celui de l’échelle
non-congruente. Par exemple, si nous avons plus de chances qu’un sujet choi-
sisse plus volontiers des A.P.S. « masculines » si son score est élevé sur M,
nous en avons encore plus si le score de ce même sujet sur F est bas. Le profil
inverse (« bas » sur M et « haut » sur F) est observé en ce qui concerne le rejet
de ces mêmes activités. De même, plus le sujet est « haut » sur F et « bas » sur
M, plus ses choix d’activités « féminines » seront élevés, alors que s’il est
« bas » sur F et « haut » sur M, il aura tendance à rejeter en plus grand nombre
ces mêmes activités. Cela s’avère conforme à la théorie du « schéma de genre »
avancée par Bem (1981) et aux études antérieures réalisées sur le choix des
activités sportives d’adolescents français (Fontayne et coll., sous presse ;
Guillet et coll., 2000) qui montrent que les individus « typés sexuellement »
ont tendance, en matière de sport, à faire des choix en adéquation avec leur
orientation de genre. 

Nous venons de souligner plusieurs fois que l’influence des sous-échelles
M et F sur les nombres des choix et des rejets s’effectue soit directement, soit
par l’intermédiaire de variables motivationnelles dont l’importance a déjà été
soulignée par d’autres auteurs (Archer, 1989 ; Archer et Freedman, 1989 ;
Archer et Macrae, 1991 ; Famose et coll., 1995 ; Granleese et coll., 1988). Bien
que ce ne soit pas l’objectif principal de cette étude, nous pensons que le rôle
de ces variables médiatrices mérite d’être brièvement évoqué. La motivation à
l’accomplissement étant déterminée socialement et situationnellement, les
modèles les plus récents privilégient les cognitions comme médiateurs du
comportement. Beaucoup d’entre eux s’inscrivent dans la tradition des
modèles « expectation-valence » (voir Famose, 1997 ; Famose et coll., 1995 ;
Wigfield et Eccles, 1992) dont le point commun est de présumer que le schéma
de Soi constitue une variable centrale du développement et du fonctionne-
ment de l’individu (voir Vallerand, 1994). Le schéma de Soi lié au genre (une
catégorie particulière du schéma de Soi) est donc susceptible d’affecter
d’autres régulateurs socio-cognitifs comme les attentes de succès et les valeurs
des tâches qui constituent les deux prédicteurs les plus proximaux des com-
portements liés à l’accomplissement tels que le choix d’une tâche, la persis-
tance dans l’activité, la force de l’engagement, et bien sûr en dernier lieu, les
performances réalisées. Les attentes sont fonction de la compétence perçue, de
la perception de la difficulté de la tâche, des attributions causales et des stéréo-
types liés au genre. Généralement, les individus typés au niveau du genre
(voir Bem, 1981) ont des attentes de succès plus élevées dans les activités qui
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sont congruentes avec leur genre (i.e., activités féminines pour les individus
typés féminins, et activités masculines pour les individus typés masculins), et
des attentes plus faibles quand ces activités correspondent au genre opposé
(Wigfield et Eccles, 1992). De plus, les individus ont plus tendance à trouver
de « l’intérêt » à des activités dans lesquelles ils sont performants (e.g., Eccles
et coll., 1983 ; Feather, 1988). Nos résultats vont dans le sens de telles
approches, néanmoins le modèle présenté demeure trop sommaire pour en
permettre une généralisation. Des approches plus complexes prenant en
compte d’autres variables devront donc être privilégiées par les chercheurs
travaillant à partir de modèles « expectation-valence ».

Enfin, concernant notre troisième hypothèse, nous attendions que les
contributions respectives de M et de F soient plus équilibrées en ce qui
concerne les choix et les rejets des A.P.S. « appropriées aux deux sexes ». Ceci
est le cas concernant le nombre des choix pour ce type d’A.P.S.. En effet,
contrairement aux activités « masculines » et « féminines » pour lesquelles
l’action des sous-échelles M et F est congruente avec la sexuation des A.P.S.
(i.e., il faut être « haut » sur M et « bas » sur F pour choisir des activités « mas-
culines » ; il faut être « haut » sur F et « bas » sur M pour choisir des activités
« féminines »), nous pouvons constater que les sujets qui font le plus le choix
des activités « appropriées aux deux sexes » sont ceux qui sont à la fois
« haut » sur M et « haut » sur F. Bien que les coefficients de pistes causales
directes entre M et F avec le choix des activités doivent être examinés avec
beaucoup de prudence, les liaisons avec les variables médiatrices montrent
que plus les sujets sont « hauts » sur F plus leur intérêt pour ces activités est
élevé (β = .16), et plus ils sont « hauts » sur M moins ils perçoivent ces activités
comme difficiles (β = -.27). Moins ils perçoivent ces activités comme difficiles,
plus ils éprouvent de l’intérêt pour celles-ci (β = -.41), et plus ils ont tendance à
les choisir (β = .43). La liaison entre la difficulté perçue et le nombre des choix
n’est pas significatif (voir figure 1.c). C’est donc l’action « équilibrée » et conju-
guée de M et F qui permettent, en partie, d’expliquer le nombre de choix d’ac-
tivités « appropriées aux deux sexes ». Selon la classification des rôles de genre
utilisée par Bem (1981), ce sont les sujets « androgynes » qui seraient majoritai-
rement susceptibles d’effectuer ces choix. Cela correspond à l’organisation du
champ des pratiques sportives selon le genre mis en évidence par Fontayne et
coll. (sous presse) chez des adolescents français.

Concernant le nombre de rejets des activités « appropriées aux deux
sexes » (voir figure 2.c), les résultats semblent plus difficiles à interpréter, en
particulier pour l’échelle de « féminité ». Pour l’échelle M, nous voyons que
l’influence de celle-ci se fait uniquement par l’intermédiaire de la difficulté
perçue, le coefficient de piste négatif (β = .-27) nous indiquant que plus un
sujet est « bas » sur l’échelle masculine, plus il perçoit les activités « appro-
priées au deux sexes » comme difficiles, la difficulté perçue étant reliée positi-
vement (β = .13) au nombre de rejets (i.e., plus je perçois les activités comme
difficiles, plus je formule un nombre de rejets élevé). Pour l’autre dimension,
un examen des coefficients de pistes causales reliant F à (a) l’intérêt (β = .16), et
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(b) au nombre de rejets (β = .14), indique tout à la fois que plus les sujets ont
un score élevé sur l’échelle de « féminité » plus ils font un nombre élevé de
rejets, en même temps qu’ils perçoivent ces activités physiques comme plus
intéressantes. Cette contradiction n’est qu’apparente puisque le coefficient de
piste négatif (β = .-33), entre l’intérêt et le nombre de rejets nous indique que
plus l’intérêt pour les activités est marqué, moins les sujets font de rejets.
Néanmoins, cela ne fait qu’ajouter à la difficulté d’interprétation car cela nous
révèle que les sujets qui expriment le plus grand nombre de rejets sont ceux
qui auraient à la fois un score élevé sur F (e.g., influence directe) et un faible
score sur F (e.g., influence indirecte). En réalité, cela ne fait que souligner l’ac-
tion différentielle de la sous-échelle « féminité » car ces résultats sont
conformes à l’étude réalisée sur des adolescents français par Fontayne et coll.
(sous presse) qui montrent que ce sont principalement les sujets non-différen-
ciés (e.g., « bas » sur M et « bas » sur F) et typés féminins (e.g., « bas » sur M et
« haut » sur F) qui « évitent » la pratique sportive. Ces deux orientations sont
donc présentes en même temps dans le modèle proposé. Cette influence com-
binée et différentielle de M et de F semble donc aller dans le sens des proposi-
tions de Marsh et Byrne (1991). Néanmoins, le faible poids de certains coeffi-
cients de pistes causales et le faible pourcentage de variance expliquée par le
modèle nous suggèrent que lorsqu’il s’agit d’activités « appropriées aux deux
sexes », les scores sur M et sur F n’expliquent que partiellement le nombre des
rejets. Autrement dit, il faut sans doute chercher d’autres explications que celle
du schéma de Soi lié au genre, pour expliquer l’aversion (et l’appétence) pour
ces activités (e.g., l’habileté perçue spécifique à cette activité, la difficulté per-
çue, etc.). Encore une fois, la prise en compte de modèles plus complexes inté-
grant un plus grand nombre de variables pourrait se révéler extrêmement
féconde.

En conclusion, nous dirons donc que les données présentées dans cette
étude vont dans le sens de du modèle « additif et différentiel » de l’androgynie
psychologique avancé par Marsh (1987) et Marsh et Byrne (1991). Cependant,
il serait sans doute intéressant d’inclure les dimensions mesurant le schéma de
Soi lié au genre (M et F) dans un modèle plus large de l’accomplissement per-
mettant, non seulement d’expliquer l’engagement du sujet dans une activité,
mais également qui permettrait, par des études longitudinales, de mettre à
jour la construction de ces deux concepts. Celle-ci pourrait être envisagée
comme étroitement dépendante du développement cognitif, la définition du
Soi étant avant tout individuelle et intégrant de nombreuses autres dimen-
sions. À notre sens, l’étude des différences individuelles dans les comporte-
ments et motifs d’accomplissement dans le domaine des activités physiques et
sportives ne peut se faire qu’à partir de la prise en compte des contextes cultu-
rels et socio-historiques dans lesquels se sont développées les pratiques spor-
tives, et ceci dans une perspective dynamique et interactionniste.
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